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Les livres de René Guénon sont réédités à un rythme 
croissant. Le guénonisme se répand dans toutes les écoles 
de pensée à tendance traditionnelle. Il est facile de consta-
ter l’activité d’un véritable réseau guénonien. Or, la pièce 
maîtresse de la doctrine de Guénon est incontestablement 
« LA GRANDE TRADITION PRIMORDIALE » à laquelle il se 
réfère inlassablement. L’un de ses disciples, Jean Robin, a 
publié récemment un livre très érudit et très élogieux, inti-
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tulé « RENÉ GUÉNON, TÉMOIN DE LA TRADITION » (Édi-
tions de la Maisnie, Paris, 1978). 

Nous savons d’autre part que la Sainte Église est « Gar-
dienne de l’Écriture et de la Tradition ». Nous sommes donc 
amenés à comparer la Tradition invoquée par Guénon et 
celle qui est conservée par l’Église, afin d’examiner leur 
correspondance ou au contraire leur incompatibilité. Dans 
une première partie, nous exposerons les grandes lignes de 
la "tradition primordiale", selon R. Guénon, et dans une 
seconde, celle de l’Église dont le véritable nom est la "Tra-
dition Apostolique". 
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CHAPITRE I – LA TRADITION ORIENTALE 
DE RENÉ GUENON 

 
Sommaire 

1. – Une Tradition orientale 
2. – Une tradition qui est aussi Écriture 
3. – Une tradition métaphysique 
4. – Une tradition babélienne 
5. – Une Tradition "non humaine" 
6. – Une Tradition Intemporelle 
7. – Une Tradition Infaillible 
8. – Une Tradition Ésotérique 
9. – Conclusion de la première partie 

 
C’est, bien entendu, à Guénon lui-même que nous de-

manderons de définir la tradition dont il se fait le défen-
seur. Certes, il en parle abondamment, mais c’est toujours 
d’une manière diffuse, de sorte que, pour parvenir à une 
description exacte et complète, nous serons obligés de pui-
ser dans diverses parties de son œuvre. Nous mettons ainsi 
en évidence les caractéristiques essentielles de la tradition 
étudiée et nous consacrerons un paragraphe à chacune 
d’elles. 

 

I – UNE TRADITION ORIENTALE 
 
C’est dans l’enseignement ésotérique, c’est-à-dire caché, 

des religions islamiques, taoïste et hindouiste que Guénon 
trouve les éléments de la « Grande Tradition Primordiale » 
qu’il désire propager en Occident. 

« Dans l’Islam, la tradition présente deux aspects dis-
tincts dont l’un est religieux, et c’est celui auquel se rat-
tache directement l’ensemble des institutions sociales, 
tandis que l’autre, celui qui est purement oriental, est vé-
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ritablement MÉTAPHYSIQUE. » (Introduction générale 
à l’Étude des "Doctrines hindoues", 2° partie, chapitre 
III.) 
 
Guénon ne manque jamais, à propos de l’Islam, de dis-

tinguer les institutions proprement religieuses, qui sont de 
sources judaïques, du fond "traditionnel" qui n’est pas ju-
daïque, mais oriental. C’est ce fond traditionnel qui est 
transmis par le soufisme et qui forme la partie ésotérique 
de l’Islam. Cette distinction doit être conservée présente à 
l’Esprit. 

En Chine, il remarque : 
« ...d’une part une tradition MÉTAPHYSIQUE, et 
d’autre part une tradition sociale... Seulement, ce à quoi 
il faut bien prendre garde, c’est que la tradition méta-
physique, telle qu’elle est constituée sous la forme du 
Taoïsme, est le développement des principes d’une tradi-
tion plus primordiale, contenue notamment dans le Yi-
King, et que c’est de cette tradition primordiale que dé-
coule entièrement tout l’ensemble d’institutions sociales 
qui est habituellement connu sous le nom de Confucia-
nisme. » (Introduction à l’Étude des doctrines hin-
douistes, 2° partie, chapitre III.) 
 
Mais la quintessence de la tradition primordiale, Gué-

non la trouve dans l’Hindouisme : 
« Dans l’Inde, on est en présence d’une tradition pure-
ment MÉTAPHYSIQUE dans son essence... ce qui appa-
raît ici beaucoup plus clairement que dans la tradition 
islamique, c’est la totale subordination des divers ordres 
particuliers à l’égard de la métaphysique, c’est-à-dire du 
domaine des principes universels. » (Introduction à 
l’Étude des doctrines hindouistes, 2° partie, chapitre III.) 
 
Remarquons au passage le caractère métaphysique que 

l’on retrouve dans les trois branches islamique, taoïste et 
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hindouiste de la tradition car nous aurons besoin de nous 
en souvenir. 

Et dans quels textes trouve-t-on plus précisément la 
tradition métaphysique de l’Inde ? 

« Le nom de Vêda est appliqué, d’une façon générale, à 
tous les écrits fondamentaux de la tradition hindoue : on 
sait d’ailleurs que ces écrits sont répartis en quatre re-
cueils qui portent les noms respectifs de "Rig-Vêda", "Ya-
jur-Vêda", "Sâme-Vêda" et "Atharva-Vêda". » (Introduc-
tion Doctrine Hindouiste, 2° partie, chapitre III.) 
 
Guénon arrête à ces trois composants, islamique, taoïste 

et hindouiste, les sources de la tradition primordiale. Il ne 
mentionne pas la source judaïque. Or, précisément, les juifs 
se déclarent dépositaires d’une certaine "Tradition Primor-
diale", héritage de la Révolution Primordiale. Si Guénon ne 
mentionne pas cet héritage, c’est qu’il ne le considère pas 
comme faisant partie de la tradition qui a cours en Orient. 

Il existe donc deux traditions prétendument primor-
diales : celle de l’Orient et celle des judéo-chrétiens. La-
quelle des deux est la plus ancienne et la plus authen-
tique ? C’est celle de l’Orient, nous dit Guénon : 

« La situation vraie de l’Occident par rapport à l’Orient 
n’est, au fond, que celle d’un rameau détaché du tronc. » 
(Introduction à l’Étude des doctrines hindouistes, 1è par-
tie, chapitre 1.) 
 
D’après lui donc, le tronc ancien et authentique, c’est la 

tradition orientale ; le "rameau détaché", c’est celle de 
l’Occident, c’est-à-dire la tradition judéo-chrétienne. 

Dans tout le cours de son œuvre, Guénon s’exprime au 
nom de la "tradition orientale" dont il se pose comme 
l’interprète fidèle, sinon même comme le porte-parole man-
daté. Il l’affirme à plusieurs reprises, disant que les orien-
talistes qui l’ont précédé ont présenté une tradition de 
l’Orient habillée à l’occidentale et très déformée, tandis que 
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lui, au contraire, s’attache à en formuler la version authen-
tique. 

Jean Réyor, dans les « Études traditionnelles » de jan-
vier-février 1955, écrit ceci : « ...il avait la conviction que sa 
connaissance de la doctrine traditionnelle était puisée à une 
source plus pure et plus primordiale que celles où avaient 
puisé » ses devanciers orientalistes. Nous considérons dé-
sormais R. Guénon comme l’interprète rigoureux de la tra-
dition orientale, comme cela est très généralement admis. 

 

II – UNE TRADITION QUI EST AUSSI ÉCRITURE 
 
« Disons tout de suite que nous ne prenons pas ce mot 
tradition dans le sens restreint où la pensée religieuse de 
l’Occident oppose parfois "tradition" et "écriture", enten-
dant par le premier de ces deux termes, d’une façon ex-
clusive, ce qui n’a été l’objet que d’une transmission orale. 
Au contraire, pour nous, la tradition peut être écrite aus-
si bien qu’orale ; la partie écrite et la partie orale forment 
deux branches complémentaires d’une même tradition et 
nous n’avons aucune hésitation à parler d’ÉCRITURES 
TRADITIONNELLES. » (Introduction à l’Étude des Doc-
trines hindouistes, 2° partie, chapitre III.) 
 
La masse documentaire dans laquelle s’exprime la tradi-

tion orientale est très importante puisqu’elle comprend, 
outre les quatre grands recueils de Vêda et de leurs com-
mentaires, les textes Yi-King pour la Chine et les docu-
ments soufistes pour l’Islam. 

Dans cette masse, va-t-on faire la distinction entre 
"Écriture" et "Tradition", comme cela se fait dans les ar-
chives judéo- chrétiennes ? En effet, chez les juifs et les 
chrétiens, l’Écriture Sainte est la transcription immédiate 
de la Révélation Divine, authentifiée comme telle par les 
instances religieuses du moment et rigoureusement con-
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servées par la suite. La Tradition est ce qui, dans la Révé-
lation divine, a échappé à la codification scripturaire et 
s’est transmis d’abord oralement, puis par écrit après un 
certain délai. 

En Orient, une telle discrimination n’est pas faite, pour 
bien des raisons d’ailleurs. Il n’existe pas, dans la masse 
des documents transmis, de noyau central. Toutes les par-
ties en ont la même valeur et la même autorité quant à 
l’inspiration qui leur a donné naissance. 

Quelle note, Guénon, interprète des Orientaux, va-t-il 
attribuer à tout cet ensemble ? Il avait le choix entre plu-
sieurs solutions. Il pouvait dire : « Toute cette réserve do-
cumentaire mérite le nom d’Écriture ». Mais il pouvait es-
timer aussi que « tout l’ensemble est "Tradition" ». Il a pré-
féré une réponse mixte en donnant à tous ces traités sans 
date la note d’ « Écritures Traditionnelles ». 

Pourquoi cette solution ? D’abord, parce que l’esprit 
oriental n’est pas favorable aux définitions précises qui lui 
paraissent simplistes et déformantes. Mais c’est probable-
ment aussi pour profiter des avantages des deux dénomi-
nations. Il désire conserver la liberté d’interprétation qui 
s’attache à toute tradition, tout en revendiquant la CA-
NONICITÉ que l’on réserve à l’Écriture. 

De fait, Guénon envisage surtout la note traditionnelle 
de ses documents. C’est le mot de tradition qui revient con-
tinuellement sous sa plume. Néanmoins, nous verrons, 
quand il nous parlera de « l’infaillibilité traditionnelle » que 
les avantages d’une certaine canonicité ne lui sont pas in-
différents. 
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III – UNE TRADITION MÉTAPHYSIQUE 
 
La tradition se présente donc sous trois formes princi-

pales : l’islamique, la taoïste et l’hindouiste. Or, nous avons 
noté que la composante métaphysique est la même dans les 
trois formes. Autrement dit, la tradition véhicule un seul et 
même contenu notionnel qui est de nature métaphysique. 

Que faut-il entendre par métaphysique dans la termino-
logie de Guénon ? Voici ce qu’il écrit dans l’INTRODUCTION 
À L’ÉTUDE DES DOCTRINES HINDOUES : 

« ....dans la tradition hindouiste, ce qui apparaît beau-
coup plus clairement que dans la tradition islamique, 
c’est la TOTALE SUBORDINATION des divers 
ORDRES PARTICULIERS à l’égard de la métaphy-
sique, c’est-à-dire du domaine des PRINCIPES UNI-
VERSELS. » 
 
Quels sont ces « divers ordres particuliers » ? Nous l’ap-

prenons par ailleurs : ce sont les institutions politiques, la 
philosophie et la religion. 

Les institutions, la philosophie et la religion se trouvent 
donc placées dans une totale subordination à l’égard de la 
métaphysique, c’est-à-dire de la tradition puisque nous 
avons noté que la tradition véhicule un contenu métaphy-
sique partout le même. C’est donc dans la "tradition méta-
physique" que les institutions, la philosophie et la religion 
doivent rechercher leur inspiration, chacune pour leur part. 

Demandons maintenant à Guénon quelles sont les rai-
sons pour lesquelles la métaphysique est ainsi apte à exer-
cer son hégémonie sur « les divers ordres particuliers ». 

C’est d’abord parce que la métaphysique est « le domaine 
des PRINCIPES UNIVERSELS ». Il est bien évident que, 
si l’on considère cette définition comme solidement établie, 
les divers ordres particuliers seront bien obligés d’aller pui-
ser leurs principes dans la métaphysique, puisqu’il n’existe 
de principes nulle part ailleurs. 
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La deuxième raison qui justifie la suprématie de la mé-
taphysique, c’est son mode de connaissance. 

La philosophie met en jeu la raison aidée par les don-
nées sensorielles. Tandis que la métaphysique, telle que la 
définit Guénon, est PUREMENT INTELLECTUELLE. Son 
mode de connaissance n’est ni rationnel, ni sensoriel ; c’est 
une INTUITION immédiate, laquelle se réalise au terme 
d’un entraînement d’ordre CONTEMPLATIF. 

Les ouvrages de Guénon sont en grande partie consacrés 
à décrire cette voie contemplative qu’il appelle d’ailleurs la 
« voie métaphysique ». 

De ce que la connaissance métaphysique est purement 
intellectuelle, intuitionnelle et contemplative, Guénon va 
tirer la conclusion qu’elle a un caractère « d’absolue certi-
tude » : ce sont ses propres termes : 

« La métaphysique qui a un caractère d’ABSOLUE 
CERTITUDE ne saurait admettre rien d’hypothétique. » 
(Introduction à l’Étude des Doctrines Hindouistes, 2è 
partie, chapitre VIII.) 
 
De sorte que tradition et métaphysique, au sens où 

l’entend Guénon, ne font qu’un. On peut associer les deux 
mots et parler indifféremment de tradition métaphysique 
ou de métaphysique traditionnelle. 

On comprend qu’une telle métaphysique, à la fois uni-
verselle et absolument certaine, constitue la source d’ins-
piration commune à laquelle, dans le système guénonien, 
viennent puiser les institutions, la philosophie et la reli-
gion. 
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IV – UNE TRADITION BABÉLIENNE 
 
Dans le système de Guénon, donc, la tradition métaphy-

sique, parce qu’elle est purement intellectuelle, intuitive et 
universelle exerce une suprématie sur la philosophie, la-
quelle se meut dans la zone inférieure du rationnel et du 
sensoriel. Nous allons voir maintenant qu’elle exerce aussi 
une suprématie analogue sur la religion. 

La suprématie de la tradition sur la religion est justifiée, 
selon Guénon, par la SENTIMENTALITÉ qui constitue le 
fond mental de toute religion au plein sens du mot, il faut 
la réunion de trois éléments le dogme, la morale et le culte. 
Or, chacun de ces trois éléments est imprégné de sentimen-
talité. 

Le CULTE religieux est forcément d’ordre sentimental, 
puisqu’il est dévotionnel par définition. Le DOGME ne peut 
pas être purement intellectuel puisqu’il est contaminé par 
la notion du salut, notion dans laquelle l’émotion person-
nelle est la composante majeure. Quant à la MORALE, elle 
aussi, puisque c’est une affaire, non plus de connaissance 
pure, mais de comportement pratique où le sentiment (par 
exemple, l’altruisme) joue un rôle capital. 

Donc, les trois éléments constitutifs de la religion sont 
d’ordre sentimental. Au contraire, la "tradition métaphy-
sique", puisqu’elle ne possède ni dogme, ni morale, ni culte, 
mais seulement des principes abstraits, reste purement 
intellectuelle. Et par conséquent, elle peut prétendre, 
d’après ce système, à l’hégémonie sur la religion comme sur 
la philosophie. 

L’Orient reconnaît, en fait, cette hégémonie de la tradi-
tion. Bien sûr, on y observe des dévotions religieuses, com-
me par exemple le Brahmanisme, le Vishnouisme et le Shi-
vaïsme, mais il ne s’agit là précisément que de dévotions et 
non pas de religion au sens judéo-chrétien du mot. C’est 
bien dans la tradition, et non dans la dévotion de type reli-
gieux que, dans les Indes, les institutions, la philosophie et 
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même les sciences, vont chercher leurs principes. Tout au 
moins en était- il ainsi autrefois. 

Après avoir ainsi séparé la religion de la tradition et dé-
fini leur position relative, Guénon va faire une remarque 
d’ordre historique qui nous permettra, à notre tour, une 
importante déduction. On ne rencontre dans le monde, fait-
il observer, qu’une seule famille spirituelle qui réunisse les 
trois composants nécessaires pour constituer une religion, 
c’est la famille judéo-chrétienne, cette famille incluant la 
partie purement religieuse de l’Islam (l’infrastructure éso-
térique de l’Islam, qui est le soufisme, relevant de la tradi-
tion et non pas de la religion proprement dite). 

« Partout ailleurs, les trois parties que nous venons de 
caractériser (dogme, morale et culte) ne se trouvent pas 
réunies. » (Introduction à l’Étude des doctrines hin-
douistes, 2° partie, chapitre IV.) 
 
Cette observation de Guénon selon laquelle la tradition 

et la religion forment DEUX DISCIPLINES SPIRITUEL-
LES DIFFÉRENTES est extrêmement judicieuse. Mais 
alors, elle nous amène à nous poser une question que Gué-
non, d’ailleurs, ne se pose pas, tout au moins ouvertement. 

À quelle époque la famille religieuse s’est-elle séparée de 
la famille traditionnelle ? Autrement dit, dans quelles cir-
constances la religion judéo-chrétienne s’est-elle détachée 
du tronc traditionnel ancien ? Nous ne voyons pas d’autre 
épisode historique possible que celui de la TOUR DE BA-
BEL. 

Lorsque, dans la 2° partie, nous étudierons les difficul-
tés de transmission de la Révélation primordiale, nous re-
verrons avec attention cet épisode biblique qui est d’une 
importance capitale. 

Remarquons dès maintenant qu’après la confusion des 
langues opérée par Dieu même à Babel, les nations se sont 
dispersées porteuses d’une tradition très ancienne. Et c’est 
dans cette même contrée que, quelques générations plus 
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tard, Dieu a procédé à la VOCATION d’ABRAHAM. Il l’a 
extrait de cette antique tradition pour lui confier, à lui et à 
ses descendants, une Révélation Nouvelle, et il a fait de lui 
le "Père des Croyants", c’est-à-dire le Patriarche de la "reli-
gion" dont Guénon constate avec raison la grande diffé-
rence, le contraste même, avec la tradition métaphysique. 
C’est donc bien dans ces circonstances qu’a eu lieu la sépa-
ration des deux familles spirituelles. 

Naturellement, nous ne porterons pas, sur les faits, le 
même jugement que Guénon. Nous montrerons, facilement 
d’ailleurs et sans recourir à aucun subterfuge, que la reli-
gion judéo-chrétienne constitue, en réalité, le tronc ancien ; 
et c’est la tradition métaphysique qui est le rameau déta-
ché. 

Nous pensons qu’en dernière analyse, et bien que Gué-
non ne l’écrive pas explicitement, la tradition orientale 
peut être dite TRADITION BABÉLIENNE. 

 

V – UNE TRADITION "NON HUMAINE" 
 
Nous avons vu que l’une des principales sources de la 

« GRANDE TRADITION PRIMORDIALE » de R. Guénon est 
constituée par les autres traités du Vêda, complétés par 
leurs commentaires. Nous allons maintenant apprendre de 
lui que ces traités sont plus vénérables encore par la na-
ture de leur inspiration que par leur seule antiquité. 

Le mot de "Vêda" est un terme sanscrit qui dérive de la 
même racine indo-européenne que le verbe latin Videre = 
voir. 

Vêda signifie "vision" et aussi "savoir". Nous devinons 
déjà que les traités du Vêda forment un vaste recueil de 
visions. 

« À l’origine, il faut toujours recourir à une INSPIRA-
TION DIRECTE, car il ne s’agit point là d’une œuvre in-
dividuelle; peu importe que la tradition ait été exprimée 



VAQUIÉ – L’IMPOSTURE GUÉNONIENNE 

~ 15 ~ 
 

ou formulée par tel ou tel individu, celui-ci n’en est point 
l’auteur pour cela, dès lors que cette tradition est essen-
tiellement SUPRA-INDIVIDUELLE. C’est pourquoi 
l’origine du Vêda est dite apaurushêya, c’est-à-dire NON 
HUMAINE. » (Introduction à l’Étude des Doctrines Hin-
douistes, 3° partie, chapitre II.) 
 
Guénon résume, dans ce passage, de nombreux cha-

pitres de son œuvre. Il évoque ici deux notions sur lesquel-
les il revient sans cesse : d’une part, une certaine MÉ-
THODE (ou voie) contemplative ; d’autre part, le BUT ul-
time auquel conduit cette contemplation. Nous allons exa-
miner successivement cette méthode et ce but, car ils fu-
rent ceux des visionnaires que l’on peut considérer comme 
les rédacteurs anonymes du Vêda. 

La VOIE CONTEMPLATIVE préconisée par Guénon 
constitue une inspiration "directe" et "supra-individuelle". 

C’est une voie DIRECTE parce qu’elle réalise, nous 
l’avons déjà vu, une connaissance intuitive. Dans le lan-
gage chrétien, nous parlerions d’une "infusion intellec-
tuelle", c’est-à-dire d’une connaissance acquise sans l’inter-
médiaire d’aucune perception sensible. 

C’est aussi une voie SUPRA-INDIVIDUELLE parce 
qu’elle opère une transformation de la personnalité. Le vi-
sionnaire recherche la contemplation, non pas à l’extérieur 
de lui-même, mais au-dedans, c’est-à-dire dans son tré-
fonds. Son travail d’introspection consiste à éveiller en lui 
le germe qui s’y trouve déjà sous une forme latente, vir-
tuelle et inconsciente. À la suite de ce travail, le "moi" indi-
viduel fait place au "soi" personnel. L’individu se trans-
forme en personne. 

Qu’est-ce donc que le "soi" personnel auquel on aboutit 
ainsi ? C’est la participation élémentaire au PRINCIPE 
UNIVERSEL. C’est le point de contact que chaque homme 
possède, sans le savoir, avec le "Principal Universel". La 
méthode contemplative qui est dite métaphysique a préci-
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